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nents et- l'atmosphère. Au-cycle de Des' 
l'eau- I: *r correspondent - -  - les y cycles puis 
climatiques et les cycles d'altéra- 0 - mont 
tion, transport et "sedimentation 
des materiaux de surface. 

pluie, de l'océan 

premiers dépôts - sédimentaires-. L a  qu'une lente derive des conditions 
synthsse - de matière-* organique-. à qui cdnduirait à l'homme, finalit6 
partir * -  dÙ gaz - earbbnique 'de de = 'l'Univers, . on 

contraire,', à un mouv 
dez- flux et- de lies-. de .temps. 

'~ climats _ .  au-cours des cent -dernières- . 
anné-es, ou des paléoclima%s au cours' 
$es cent-.derniers millions d'années 

partir de 1,8 milliards d'annges ou du-- dernier _ _  milliard . d'années- 

' . *  - 6. -, - 
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" .- composition des mers- et de 

debit des'-_ fleuves ,; le .e: rythme . : -= - 
d'6rosion.- ou de- formatiÓn"des so ls  
ainsi que la cadence de l'activité 

- \  ~ l'atmospharè, les fluctuations du -~ 

le ~ resuitat 
if f-f+r-en.t_esc I 

s.- sa-isonnières 
annuelles ,- SgcUlaiSes, milï6nai;es 
des conditions met6orologiques. Le 1 

t est donc .un- objet- terrestre 

d'oscillations se produisant autour ( 111 - _ -  ..- 
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ion sur les comporte 
osite tout 
nf érieure, 

une nappe d’eau.l.ibre. Ainsi autour 
de 1 ‘Qquateur, pr6cipitations’- et 

puisqu’une -terre- ne ~ peut chaque &vaporation . sont -‘- semblables- sur 
.ann6e &vaporer plus d’eaÙ qu’elle terre et sur- * YexcQs de 

maximth d’&vaporatidn--est observe 1 ‘&vaporation - t; egalement 
dans-: le-: domaine occupé-’ par la important et-,* d’rdqe i de 
grande forêt equatoriale qui‘ se grandeur dans”’* un- cas -cÖmme dans 

n‘en’- reçoit. C’est ainsi que le pluviosite :,- pport ’ - :& 

‘ l‘autre. 
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base a 1'6laboration de modèles de 
prediction du climat global h 
differents pas de temps : a 
1'6chelle de la decennie, du 
siacle, du millenaire, de 
l'holoche (12.000 ans), du 

' quaternaire ( 2  millions d'annees) 
et plus generalement h 1'Bchelle 
des temps g6ologiques. Les pgriodes 
au cours. desquelles les quantites 
de CO2 dans l'atmosphère sont 
$levees, sont les p6riodes chaudes 
et globalement humides. Les 
@riodes au cours desquelles les 
tendeurs en CO2 dans l'air 
atmospherique sont basses, les 
@riodes froides et globalement 

- seches. Ces relations semblent 
avoir gouvern4 les fluctuations du 
cliiaat du monde a 
toutes echqlles de temps. 

DECALAGES ET OPPOSITIONS 
DES CYCLES CLIMATIQUES 

Les oscillations de 
. 1'6coulehent global sont faites de 
la somme des fluctuations du debit 
des fleuves par region. Lorsque 

. l'on examine les fluctuations de 
debit d'un fleuve, comme la Garonne 
par. exemple, depuis le debut du 
si&cle (Fig.7), on remarque que 
certaines epoques ont BtB humides 
(1915, 1930, 1935, 1965) et 
d'autres beaucoup plus stiches (les 
annees 1942, 1946 et surtout 1949). 
En comparant ces fluctuations à 
celles du fleuve Senegal, . on 
constate un dephasage très net. 

. L'annee 1949, tr&s- sèche pour 
l'ensemble de la France et pour une 
'partie de l'Europe est une année 
relativement humide pour le fleuve 
S6n6gal et une partie du Sahel 
d'Afrique. Les annees 197p-1975 et 
particulitirement 1972, très sèches 
dans le Sahel sont des annees 
relativement humides dans le bassin 
de<;- la Garonne et en Europe 'de 
llOuest (Fig.7). De chaque côté de 
l!AtIantique et lorsque l'on 
compare, Par exemple, ~ les 
fluctuations de debit du Sénega1 et 
du:-Rio Sao Francisco aÙ Bresil 

. .  

(Fig.7) ou celles du Congo et de 
l'A%azone- (Fig.8), .on. constate que 
les f lud'tuat ions des 'ldbbits;.. d,hnuels 
sone dans 'lá : . p1upart~'"de~s''': cas 
opposees. C'est dire que, d'une 
façon generale, -les annees .plutet 
sèches - en Afrique de 1 ' .Ouest  et en 
Afrique Centrale sont plutôt .hMi-&s. 
au .Bresil"' et que les. sechere;sses, d,u 
Nord-Est du' Brésil , correspondentt h. 
des.' '-périodes, plutôt': . ' hürkides . . _ . .  en I -  . 

. -. ,... . . -  Afrique. . . I  . , .:' '.. ' -  . -  

-_  . . >  
. .  , 

1900 19m 14U)  1960 1380 : 

Flg.7- Fluctuatlons de d C b l i ;  dtcale'es pour Ia Garonne (G) e t  le 
' 

Senegal (SI, entre l'Europe e t  I'Afrlque.'et ¿n.oppoaltloa , 

de phare pour le SCntgal (SI e t  le Sao Frañcfaco (SF), en- 
t r e  I'Afrlque e t  le'0resil. 

.' '.DE? telles oppokitions 'se 
remarquent .également à 1 'ec'helle . .  de 
continents entier's, encore. que 1e.s 
moyennes. établies pour de. vast'es 
regions soient moins signLfic,atives. . 
On remarque . ainsi '-(Fig.,9), -' qu'aÜ 
cours du, siècle dernier; alors que 
le, debit . :. glo@al ': ,, augmentait. 
sensiblement, z :  I I'ecoulement ::. sur.  
l'AfPiqUe,, , .  1'AÍnkrique du':. Nord' et 
1 'Amerique,. 'du' . '. ' Sud I-.., ' au.¿gnentait' 
également,': ' "mais i .diminuait . i . .., . .  s u r  

L a  cÖmparáison -des fluctuatiöns' . .  . . .  du 

.l'Europe.:et.,l'AASie. % . .  -- , ' . . . .  .2 

debit des.'riviEres- , .  . . - _  

- "& . . ._ ;.. : ' . ~ '  . 
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exaqin6es. :di'. proche': >en.'proche I soit:. 
d'Ouest,en!:Est,, -et 'par exemple,' de. 
Ja. ". ... 1 . .Loire . -. en. "Praiice', ..A*. 1 '~lbè~.>kn 
Pologne;. B l'''Oural' en .Rüss'ie et B 
l.? feirisseï en.. Siberie , soit., du Sud,... 
a& *-.7 a:- Nord,":,-et -par '.exe&ple I. du , Riq' . Sao'. 

Cisco : au .'.. Bresil,,. , j.usqufau:. 
ve.M$sSouri'aux Etats-Unis-et :h . 
'riviere . I  ~ North- Saskatchewan .'au' 
da , -' montre . .  . un ph&nom&ne .::, .de.' 

t&l&ohnection r. ui - . quasi I cyc,lFque 
(Figi'lO j i ~ , -  Ains-i,, la ... ..' grande , 

. secheresse . .  qui se produit..en . .  Europe 

. .  .. , ' <  . . '  
' .  .~, . . "  I-: _. . I , . .  , 1 

= ..: . lhl : 15'20. ,.. . 19u)... . I _, 1x0 1980 

. .  ' -  

. .  
. .  .. . . -  .. . 

-.. .. . I . .  

Fig.. I - Fliowtiau ,en oppsirion der &ils du Cnwo e: de I 'Amuom w de 1'Alrique 
' e: & I'A&iquc'bu Sud 

.. . .. , ,  

de liOuest en 1949 se propage vers 
l'Est et apparaît eri Pologne en 
1951, 'en Russie en 1954 et en 
Siberie en.1956. Lui succède une 
periode humide en Europe de l'Ouest 
:qui se d6place vers l'E.st à la même 
vitesse. D-e même, la periode humide 
de 1945 au Bresil, se propage vers 
le Nord, . apparaît .en 1950 aux 
Etats-Unis. et 1955. au Nord du 
Canada , en même temps :qu ' un .nouvel 
episode sec s'installe . .  en hérique 

,.. ...,. On continue sans aléas si', .la 
distance augrneptant,; "le décalage 
s'amplifie, les débits fluctuent en 
opposition de phase et reviennent à 
nouveau. en phase pour des distanc.es 
plus ,grandea encpre.. Ce phénomène 
.oscillant .ressembie fort à c'elui G e ,  décrit Krishnamurti pour les 

1 changements .". . . - de . position des 
domaines de .ha.utes pressions et 

du . Sud.(Fig.lO).' . ,  ' " . . ... . . 
. *  . _ -  " . . .  
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basses pressions. On a coutume de 
repr6senter - la position de& 
anticyclones , ~ des d6pr ions et des 
cellules convec de l'* 
atmosphGrique c ( F i g .  il 1 .. 
En fait, leurs disfisitions 
oscillent et B -travers le monde: se 
deplacent; tGSl&onnectees' d'Est en 
Ouest, du Sud au Nord puis du Nord 
au Sud et reviennent B la m ê m e  place 
tous les 3 B 5 ans de façon quasi 
periodique (Fig.12). 

Les fluctuations des dgbits sont 
donc rattachees aux mouvements quasi 
periodiques qui affectent la 
position des domaines de basses 
pressions et de hautes pressions. 
Lorsque les depressions sont, dans 
l'ensemble, situees plutôt au-dessus 
des continents, on obtient une ann& 
humide 21 &coulement continental 
eleve même si certaines regions, 
defavorisees parce qu'occup6es par 
des anticyclones, restent s8ches. 
Lorsqu'en revanche les anticyclones 

volontiers ancres sur les 
continents, on constate que le 
climat global, s'il est seulement 
perçu sur les continents, apparaît 
plutôt sec alors qu'au contraire le 
climat des oceans plutôt visites .par 
des dépressions devrait apparaître 
comme plus humide. 

sont, dans . 1 'ensemble, plus 

On doit d'abord realiser que le 
climat d'une rggion de la Terre, 
quelle' qu'en soit la caille, n'est 
jamais le reflet fidèle du climat 
global. On doit ensuite percevukr 
que les océans par excès d'évapora- 
tion fournissent un excès de pluvio- 
sité sur les continents, qui s e  
traduit par l'écoulement des fleu- 
ves. Lorsque deux continents bordent 
le même océan, tout se passe comme 
si l'excès d'eau évaporé au-dessus 
de la mer-était distribué tantôt ici 
et tantôt là, sur Terre, aloh que 
la quantité totale disponible: peut 
rester constante. En d'autres 
termes, ce n'est pas parce que le 
climat de tout un continent évolue 
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dans un sens que+ le climat global 
change dans- le m h e  sens et-que le 
climat du continent voisin evolue 
Bgalement dans le "e sens. Bien au 
contraire, car' une comperlsation se 
produit ailleurs sur ' d'8utres 
continents. On doit comprendre enfin 
+e- ce que l'on -appelle climat 'est 
une some de paramPtres avant Fout 
ressentis ou mesures sur Terre. 
Ain&, lorsque le clhat sur 
l'ensemble des continents devient 
plus.ljumide, il se peut que sur les 
oc6ans'le climat devienne plus sec.  
On -he: peut tirer de conclusion sur 
le climat global qu'en prenant aussi 
en compte 1'6volution du climat sur 
les oceans. Lh encore, il se peut 
tras bien que l'augmentation de la 
pluviosit6 et du debit enregistres 
sur les continents au sikle dernier 
soit compende par une diminution de 
pluviosite ou une augmentation de 
l'evaporation sur les oceans sans 
pour autant que les conditions 
climatiques globales aient beaucoup 
change. Les fluctuations quasi 
cycliques du climat se produisent 
sans. doute sous l'effet de 
changements externes h la Terre 
(flux de chaleur reçu) ou internes 
a la Terre (flux de gaz carbonique 
his). Les fluctuations perçues ne 
sont peut-être que des changements 
dans- la façon de 'distribuer les 
excedents ou les d4ficits d'une 
region h l'autre, d'un continent B 
l'autre, d'un ocean h l'autre ou de 
1 ensemble des oceans vers 
1 ensemble des continents. A 
l'echelle des temps geologiques, les 
fluctuations quasi *riodiques de 
courte @riode s'estompent. Ne sont 
perceptibles que les longues 
oscillations dues au deplacement -en 
latitudes des continents et aux 
pulsions de la tectonique globale 
des plaques de lithosphsre. 

LE- CYCLE GLOBAL DE L'EAU AU 
COURS DES TEMPS PWEROZOIQUES ET 
DES DERNIERS 570 MILLIONS D''&NNEES P 

Depuis 1.000 millions d'annees les 
continents se rassemblent, se 

- 14' - . 
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ATMOSPH~RE 

TERRE 

C L I M T  

PRESSION 

LATITUDE 

VENTS 

SEC HUMiDE . SEC HUMIDE 
POLAIRE TEHPE'RE' DiSERTlQUE TROPICAL ÉQUATORIAL 

A D A O 
NTICYCLONE DfPRESSlON ANTICYCLONE DE'PRESSION 

m o r c e l l e n t ,  
dérivent et s'assemblent à nouveau. 
La paléogéographie qui, d'une1 part, 
décrit l'étendue ou la position 
rèlative des continents et des 
océans les uns par rapport aux 

- autres et qui, d'autre part, les 
situe en latitude par rapport à 

- l'équateur, aux tropiques et aux 

\ 

- _  pôles,, a pu être reconstituée avec 

~ Q U A T E U R  I 'OLE HbYENNE TROPIQUE 

F i g .  I I  ~ Cellules c o n v e c r i v e s  de l ' a i r  nt i i iospher ique er 
P o s i t i o n  muyenne d e s  a n i  i r y ( . l o t i c . ~  e~ d v s  d e p r v s s i o n s  au  
n i o i s  de J a n v i e r .  

JANUARY 1970 
i 

JUILLET 1970 4. 
JULY 1970- x 

Fig. I 2- Téleconnecrions er dlcalages semi-eriodiques de la position des anricyclones 
er des depressions au-dessus de l'Océan Indien CI de l'Océan Pacifiquc (d'aprk KRISH- 
NAhlURTl el at.. 1986) - 15 

une relative précision, depuis le 
début des temps phanérozoîques, 
c 'est-à-dire. depuis environ 
600 millions d-'années (Fig.13). Le 
climat global dépend, bien sûr, de 
la paléogéographie. Au Cambrien 
(550 Ma) par exemple, les continents 
sont morcelés et dispersés 21 

ceinture 

continental y fut très probablement 
chaud et humide. 

.l'intérieur. de la 
intertropicale. Le c 1 ï m a t  

Au Permien (250 Ma), ils sont en 
revanche agglomérés et forment un 
grand continent appelé Pangée 
montrant de vastes superficies 
regroupées autour du pôle Sud. Le 
climat continental est alors froid 
et sec. Au Crétacé (100 Ma), les 
continents sont divisés à nouveau et 
tendent à se déplacer vers le Nord. 
Le climat est à nouveau chaud et 
humide. A l'époque actuelle, mis B 
part 1 'Antarctique centré sur le 
pôle Sud, les continents sont plutôt 
regroupés vers les hautes latitudes 
de l'hémisphère Nord. Le climat 
global d'aujourd'hui est froid et 
sec (Fig.13). I1 est relativement 
aisé de reconstituer les élements- du 
climat continental global en 
appliquant aux continents anciens, 
tranche de latitude par tranche de 
latitude, les données -de la 
pluviométrie (P), de l'évaporation 
(E) et du drainage ou écoulement de 
surface (D) - qui caractérisent la 
Terre d au jourd hui. On t%aduit 
alors en chiffres ce que suggère 
1 ' e x a m e n  d e s  c a r t e s  
paléogéographiques. L'évaluation du 
débit total des rivières 
c'est-à-dire de l'écoulement 
continental global depuis 



600 millions d'années (Fig.l4), 
appelle plusieurs commentaires. On 
ne remarque tout d'abord ni de 
lente &volution ni de lente 
degradation pas plus qu'une lente 
m6lioration du climat, mais tout 
simplement des fluctuations autour 
d'un état moyen qui n'est pas 
nécessairement semblable à l'état 
actuel. Les fluctuations marquent 
le retour, plusieurs fois répété, 
de conditipns semblables : ère 
glaciaire au Carbonifère supérieur, 
au Permien ainsi qu'au Quaternaire 
; 1. p4riode chaude et humide au 
DQvonien et au Crétacé ; climat 
global probablement tempéré au 
Silurien, au Carbonifère inferieur 
et au Hiocène, etc... On remarque 
egalement que l'amplitude des 
fluctuations est du même ordre de 
grandeur que celle que nuus avons 
enregistree au cours du dernier 
siècle. Pour un Bcoulement global 
moyen de 48 1028/an, le maximum 

re situé au Cambrien 
/an et le minimum au 

inf érieur avec 

pourrait 

Jura ique 
38 1O'!j/an. D'une manière analogue, 
lo rs  du dernier siècle le débit 

Ey'%'~m~~~ en 1911 et un maximum 
de 4 7  10 m/an en 1926 et 1927. 

global a fluctue d'une 

z60 - 
w -  
CI, 
4 -  

5 4 5  - 
f f i -  

I1 est donc très 
vraisemblable que la vigueur du 
cycle global de l'eau et que les 
conditions du climat ou de 
l'environnement à la surface de la 
Terre aient depuis plus d'un 
milliard d'ann6es fluctué autour 
d'un Qtat poyen globalgment plug 
chaud (19 au lieu de 15 
aujourshu&) et plus humide 

au lieu de 
40 ( 4 8  10 $8 m/an) sm'an que celui que nous 
connaissons aujourd'hui. La Terre, 
au cours du dernier millions 
d'années, a BtQ soumise à un climat 
qui est peut-être le plus froid et 
le plus sec jamais enregistré au 
cours de son histoire. Le cycle de 
l''eau est sans doute aujourd'hui 
très ralenti par rapport à ce qu'il 
fut au cours de la longue histoire 
de notre planète. 

.a 

9 
* I  

* !  
Fig. I3 - Position des continents et dstriburim der airer continentder p r  trm'.&.. 

htitude sucambrien ( 5 x 1  Ma). au Permien (250 Ma), du Critaci (100 Mal et au Viedo- 

bonicn(t5Ma) 
. .  

O 15 30 4.5 

6 2  
AREA (10  km 1 AREA (lo6kfn21 

Pour conclure, on peut ainsi 
concevoir que les excès de 
pluviosit6 ou d'Qvapoqation suc les 
continents ou sur les oceans, ou que 
les pulsations du climat global à 
l'échelle d'une année, d'une 
décennie, d'un siècle, d'un 
millénaire, etc. . . , c 'est-#-di$e à 
l'échelle de 1, 10, lo2, 10, 10, 

Irr 251 O 

30 
4 

O 100 200 300 400 500 
. .  

'TEMPS h-" 
Fia. I 4  - Fluctunrioni de I'~coulemen1 contincnrrl global au -ri derirmpr Phafro- 
ZOT4uel .  c'est-i-dire depuli p b  de 600 millions d'années (d'dprb TARPY. N'KOUN- 

KOU e1 PROBST, 1959) ,t 
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ACTUALITE SCIENTIFIQUE 

lo5, lo6, etc.. . sont réglés par les 
mouvements oscillants des hautes et 
des basses pressions au travers 
d'une grille fixe de continents et 
d'océans figés sur place. Les 
fluctuations du cycle global de 
1 'eau peuvent apparaître en 
première approximation comme 
différentes possibilités 
oscillantes des répartitions des 
masses d'eau sur Terre, toutes 
choses restant égales par ailleurs. 
On peut également retenir que les 
oscillations du cycle global de 
l'eau, au cours des temps 
géologiques, sont réglées par le 
mouvement des continents au travers 
d'une grille climatique zonale où 
les anticyclones et les 
dgpressions, les zones de 
divergence ou de convergence de 
l'air et les zones d'humidité ou de 
sécheresse avaient chacun gardé une 
position déterminée, figée dans le 
temps. Les fluctuations du climat 
global apparaissent alors comme 
essentiellement réglées, toutes 
choses égales par ailleurs, par les 
mouvements des masses continentales 
et les pulsions de la tectonique 
des plaques. 

Finalement, le cycle de l'eau 
qui tour à tour règle ou reflète 
les conditions de vie sur Terre, 
apparaît non pas en lente évolution 
depuis les temps géologiques les 
plus reculés, mais au contraire 
animé d'incessantes fluctuations 

' C O N C'L U'S I O N 
i 

* La sécheresse est une crise 
climatique. - 

* Les crises climatiques sont des 
phénomènes quasi , cycliques. et 
polycycliques, c'est-à-dire faits.de 
la surimposition de plusieurs cycles 
de périodes différentes. C'est la 
raison pour laquelle ils, sont 
souvent d'apparence cahotique : leur 
périodicité n'est pas 'régulière. 

* Parce que l'on ne dispose pas de 
mesures depuis un temps suffisamment 
long, on ne peut prévoir la date 
d ' arrivée des sécheresses. 
Cependant, leur retour - est 
inéluctable. Si l'on ne peut les 
prévoir, on peut s ' y  préparer. 

* L'analyse historique des crises 
précède nécessairement la capacité 
que l'on aura de prévoir. C'est la 
raison pour laquelle il est ürgent 
de promouvoir des observatoires 
bermanents de l'environnement 

qui ont sans doute autorisé la , :limatique et de mettre en place des 

des êtres vivants. hydroc1limatiques . 
diversification et donc l'évolution suivis conti-nus des paramètres 

. .  
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* Les crises climatiques sont enfin 
des événements de bio-géo-dynamique 
qui n'int6ressent pas seulement la 
pluie ou l'évaporation mais encore 
la composition de l'atmosphère, la 
composition de l.'océan. Le suivi 
des paramètres doit être 
hydro-bio-geochimique. 

* Les s6cheresses sont des crises 
climatiques tel6connectées, 
c'est-a-dire reliées les unes aux 
autres dans l.'espace et dans le 
temps sur l'ensemble de la Terre. 

*. Les secheresses sont des 
phénomenes globaux qui se 
produisent a l'kchelle de. la Terre 
entière. Le monde entier est 

concerne. 

* La secheresse est pour le Mali 
une crise très grave qui 
ineluctablementreviendra. Personne 
ne peut dire aujourd'hui quand, 
personne ne peut dire si ce sera 
plus dur ou moins dur que les fois 
précedentes. La note pessimiste est 
que la secheresse reviendra, comme 
d'ailleurs d 'autres crises 
climatiques et par exemple les 
inondations. La note optimiste si 
l'on peut dire est que, dans le 
passe, le Mali, comme les autres 
parties du monde a subi des crises 
climatiques et des s6cheresses 
beaucoup plus dures que celles de 
ces dernigres années. Les dégâts 
ont pu être importants. Se 
souvient-on de la grande sécheresse 
d'il y 18 O00 ans, comme les 
Hebreux- dans la Bible se sont 
souvenus. du dgluge d'il y a 
7 O00 ans ? Me passons peut-être 
pas trop de temps à chercher le 
coupable ( 'là qui la faute ? I f ) ,  mais 
preparons-nous plutôt aux 
6ventual.ités par des mesures 
concrètes de protection et 
cherchons à en savoir plus de 
manière à fournir chaque année une 
information plus complète, seule 
capable dans l'avenir d'assurer la 
maîtrise de ces crises, si dures à 
supporter pour les populations. 

.. Pour finir je vous propose une , .  

belle page écrite par Jacques ROBIN 
dans son livre "Changer d'Qre" paru 
aux Editions du Seuil en 1989. 

"Au cours de ces dernières annges, 
c'est un véritable seisme gui 
secoue les fondements de i la 
connaissance scientifique, 
considérés depuis des siècles - 

comme 
inébranlables. Voici h peine- une 
génération, l'Univers nous etait 
présenté comme irrévocäblement 
condamné. Son énergie calorifique 
initiale ne pouvait que se 
dégrader jusqu'à un maxi" 
d'entropie qui permettrait, si 
nous étions encore de ce monde 
dans quelques milliards d'annees, 
de mesurer l'état de totale 
désorganisation de la matière." 

depuis Descartes - 

Dans cette course B la mort, 
l'intervention de l'homme ne pouvait 
qu'aggraver les choses et LEVI-ST- 
MUSS en faisait le constat : 

"L'homme apparaît. comme une machi- 
ne un peu plus perfectionnee que 
les autres, travagllant à la dé- 
gradation d'un órdre originel e$ 
précipitant une ma.t ièfe 
puissamment organisée vers une 
inertie encore plus grande qui 
sera un jour définitive." 

En 1970, Jacques MONOD allait plus 
loin encore dans le pessimisme : en 
projetant l'homme hors de l'univers, 
il ne lui trouvait plus d'autres 
rapports avec celui-ci qu'une posi- 
tion d'observateur absolu, idéale 
soit dit en passant, ce qui permet 
au scientifique de manipuler le 
monde h sa guise. Dans un passage 
aussi célèbre -que ceux oh Sartre 
présentait l'homme coinme une passion 
inutile et p Ù  FOUCAULT le voyait 
deja mort, MONOD proclamait l'homme 
en marge de l'Univers. 

'Or, a peine quinze ans plus tard, 
Hubert REEVES propose Z un karge 
public une vision inverse. Se ":on- 
dant en particulier sur la 
découverte d'un rayonnement fossile, 
témoin de l'acte de naissance de 
l'Univers, il montre que, tout comme 
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1 ' homme qui en fait intégralement 
partie, cet Univers a une histoire 
et nous sommes loin d'être des 
étrangers dans une aventure qui se 
poursuit sur des distances 
d.'années-lumière. I, 

- I1 y a PRIGOGINE .et ISABELLE 
STENGERS qui ne s'en tiennent pas 
là.. Ils expliquent pourquoi rien 
dans l'évolution créatrice, comme 

- le disait BERGSON, n'a les accents 
d'une marche- funèbre. S'arrachant 
par bonds succe'ssifs aux situations 
d'équilibre, multipliant les poches 
d'entropie négative, à toutes les 
bifurcations de son buissonnement, 
l'évolution, si elle consomme bien 
de l'énergie, c'est pour ,enrichir 
son trésor d'informations' donc sa 
puissance d'organisation, du plus 
simple atome d'hydrogène à la 
complexité infinie du cerveau 
humain. Et si par la pensée, il 
nous arrive de transcender la 
nature, c'est dans la dynamique de 
celle-ci dont il nous faut 
l'assentiment pour comprendre, pour 
convivre, pour copiloter 
l'évolution avec elle et non pour 
la manipuler 5 notre gré. Nous ne 
sommes pas les enfants du hasard 
voués notre caprice, et PRIGOGINE 

' répond ainsi MONOD : la nature 
n'est pas livrée à notre volonté. 

Ainsi ceux qui, pour tenter d'y 
voir clair dans le tohu-bohu du 
siècle se tiennent informés des 
derniers développements de nos 
sciences ont enregistré en très peu 
d'années un renversement complet de 
perspectives sur la situation de 
l'homme dans le monde. 

' Plus confondante encore est 
l'opération, trop souvent ignorée 
des intéressés eux-mêmes - 
c'est-à-dire des scientifiques - 
entre science pour comprendre et 
science pour manipuler. Les rares 
serviteurs de celle-là, fidèles à 
la grande tradition grecque, vivent 
dans l'émerveillement de ce que la 
nature leur donne à découvrir. Les 
praticiens de celle-ci, vecteurs du 
développement dans tous les pays 
avancés n'ont pas l'ombre d'une 

i 1 ,- . 
hésitation, d'un trouble de 
conscience : l'avenir du monde et de 
l'homme est dans l'état de bits. Les- 
premiers nous annoncent une nouvelle 
alliance entre l'homme et la nature 
: ce sont Prigogine et Stengers ; 
une levée des bannières 
sciences naturelles et .humaine 
ici c'est Michel SERRE ' et enfin la 
science.nouvelle de l'aléatoire,'du 
complexe et du contradictoire jusque 
dans la nature : là c'est Edgar 
MORIN. I' 

""r; 

It Une science à la fois modeste et 
ouverte . qui, dans sa ' docte 
ignorance, nourrit sa conscience et 
tout ce qu'elle ne sait pas. 

Bamako, le 16 Juin 1989. 

Mr. Yves TARDY 
Professeur à l'université 

Louis Pasteur de Strasbourg. 
Directeur de Recherches 2 1'ORSTOM. 
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